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F ERSON NAGES. ACTEURS 

VALMONT*^ savant réfléchi, mais ai- 
mant. M. Devigny. 

ZÉLI£ 9 jeune femme de Valmont | sen- 
sible et rusée. M^e Simon. 

SÉRAPHINE , sœur de Zélie , vive , 

folâtre et aimable. Mlle Mézerai. 

ROSETTE, suivante de Zélie , offici- 

cieuse maUadroite. Mlle Molière, 

DeujL Valets , personnages muets. 



La scène est à Paris , chez Valmont. . 
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2^-37- PRÉFACE. 



lù songe en frémissant à ces jours de douleurs 
. Thalie indignée et Melpomène en pleurs , 
ms dea cachots afTreux > creusés par un Vandale ( i ) , 
lèrent enterrer le goût et la morale . 
iris ensanglanté voyait de toutes parts j 
migrer de ses murs les plaisirs et les arts. 
!'ance ! puisse Clio déchirer pour ta gloire 
.a page où tant d'horreurs ont souillé ton histoire. 

Le Vandale à son tour poursuivi ^ terrassé y 

^/ Périt sur Péchafaud par lui-même dressé. 

/A sa mort 9 dans les fers y les muses applaudirent : 
Enfin Thémis parut et les cachots s'ouvrirent. 
Larive y Mézerai y Sr.-Prix , St.-Fal y Raucourt | 
Joly y Naudet , Dupont y Devienne y Dasincourt y 
Vous nous fûtes rendus : libres de tant d'alarmes y 
Paris , à vos talens trouvant de nouveaux charmes y 
Vint vibiter en foule , après tant de malheurs y 
L'asyle hospitalier où régnaient les deux sœurs (3). 

Plu tus les divisa. . . Melpomènïe avilie y 
Se vit forcée enfin d'abandonner Thalie 
A des calculateurs cpiî jugèrent fort bon y 
D'éconduîre Corneille et chasser Orébillon. 
Fiutus voit y mais trop tard y que dans sou faux système y 
Il a fait son calcul sans consulter Barème. 



(1) Robespierre. 
( 2 ) Théâtre Feydcau. 
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Piutus n^a pas prévu qu^indignés tous les deux ^ 

St.-Fal et Mézerai , talens si précieux , ^ 

Pour la gloire des arts , pour Phonneur de la scène 9 

Quitteraient la chicane et suivraient Melpomène. 

Piutus n'a pas prévu que Vanliove et Dupont , 

De Raucourt exilée iraient venger Pafïront , 

De Larîve , et St.-Prix suivraient le bel exemple , 

Et du goût méconnu relèveraient le temple (i). 

Dans ce vaste projet , que d'obstacles je voi î 
Tout grands qu'ils sont 9 Raucourt 9 ils sont légers pour toi 
Ressusciter Corneille et Racine et Voltaire ; 
Ressusciter Regnard et Djestoùche et Molière : • 
(Car tout Paris a eraint que , grâce à Marivaux , 
Leur immortalit.é n'entrât dans leurs tombeaux.) 
Rendre aux arts la splendeur , aux artistes la vie , 
Le sceptre à Melpomène et la joie à Thalie 5 
Malgré le vadalisme et sa férocité, 
Ramener les plaisirs , le goût, l'humanité \ 
Consacrer ta fortune à former des élèves ; 
Quel plan !•.. tu l'as conçu , Raucourt , et tu l'achèves. 

Au travail à l'envi contens de s'exciter , 
Tes amis courageux aiment à t'imîter. 
Nul emploi ne déplaît , nul effort n'est pénible 5 
Avec de tels appuis est-il rien d'impossible ? 

Furieux dans Achille , aimable dans le Cid , 
Larive dans Taiicrède intéresse , ravit. \ 



\ 



( 1 ) A LouTois. 
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PREFACE. 5 

Fier daifs Agamemnon et dans Gain bronche, 
St. -Prix dans Orosmane étonne , efFraye et touche. 
Plaisant , sensible , doux , exprimant tout-à-tour y 
Les chagrins , la gaîté , les remords et l'an^our , 
Infatigable acteur y St.-Fal se multiplie | 
Et sublime partout, à tout genre se plie. 
L^aimabie Mézerai descend^ avec bonté y 
De la grande coquette à Pingénuité. 

St.-Fal !... ainsi que toi , de dégoûts abreuvée ^ 
A l'oubli Mézerai languissait réservée. 
Tous deux vous triomphez. Tel est le vrai talent i 
Plongez-le dans l'abîme , il en sort plus brillant. 
Ménage- toi , St.-Fal , mais redouble de zèle } 
Va : la postérité te prendra pour modèle. 

Courage , Mézerai ; dans l'âge des amours , 
Au triomphe des arts , consacre tes beaux jours. 
Surprends j révèles-nous les secrets de Thalie. 
Coquette , mais sensible , étonne dans Julie ; 
Prête mille couleurs au plaisir qui te suit , 
Charmante dans Agnès , espiègle dans Minuit ^ 
Folle dans Séraphine et tendre dans Cécile 5 
Courage | l'art pour toi n'a rien dé difficile. 

Après tant de vérités utiles, je me garderais bien * de 
parler de mon Jaloux malgré lui , si son succès ne me for-* 
çait de rendre hommage à qui il appartient. J'avoue doin: 
avec joie et franchise que je dois tout à mesdemoiselles 
Mézerai , Simon , Molière, et à M. Devigny. J'avpue que 
je ne puis rien comparer au zèle, à l'activité, aux soin.s 
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6 PREFACE. 

€|irils ont mis tous quatre à monter ma comédie ; si c» j 
n^est le talent ^ Fintelligence et Tensen^ble avec lesquek ila 
l'ont jouée. 

E. J. B. DEL RI EU. 



V. .1 
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L E J A L O U X 

MALGRÉ LU I. 
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Le théâtre représente .un salton richement meu* 
blé. On volt y à gauche des spectateurs , un ca* 
binet^ un piano. A droite y une Jenêtre pi^trti'- 
culière^ un sopha, et une chiffannière y. sur 
laquelle est un ^ambeau presque éteint. 

S C E N E P R E M I JE R E. 

\ ♦ 

[Au lever de la toile , Rosette est couchée sur le sopha , son 
ouvrage est encore 4^ins ses mains,) 

VALMONT, dans Je cabinet y ROSETTE ^ endormie. 

y A L M a N Ty appelant y on ne le voit pas. 
Frontîn ! 

ROSETTE, s^ éveillant. 
Quel bruit ? 

Frontîn ! 

B. p/8 s T T gS. 

C'est monsieur , je l'entends. 
Quoi ! déjà ré^^llé ? J'ai donc dormi long-tems. 

{se levqni^.) . 
Aurais-je ici passé la nuît? est-il possible ? 
Madame danse encor ! Monsieur dormait paisible^ 
Que l'on soit , si matin , éveillé par Tamour , 
Bon : mais.par le travail !.•. Monsieur, la nuit, le jour, 
Consume à méditer les plus beaux ans de sa vie , 
Madame court les bals et Rosette s'ennuie. 

Madame , je le vois , jouit de ses beaux jours* 
Il est bien naturel .^ dans l'âge des amours j 



8 / LE JALOUX 

Qu'une femme , aux calbuls^ à la froide science , 
Préfère les concerts y les spectacles , la danse. 
Ce qui m'étonne plus , c'est de voir son époux y 
De ses seuls manuscrits , de ses livres jaloux ^ 
A «a jeune moitié préférer... un problème. 
, Cependant 9 à l'entendre |_ il la chérit , il l'aime. 
S'il Taimait ^ chaque jour verrait-il sans souci y 
IfC jeune et beau Wilson la venir prendre ici ? 
A toute mé£ance il est inaccessible. 
U croit la jalousie une chose impossible. 
Il Uj'a jamais conçu ce x[ue c'est qu'un rival. 

Je ne sais y mais Wilsoh reste long-tems an bal ^ 
Madame est avec lui , je me l^sse d'attendre. 

( allant à la fenêtre, ) 
Il est déjà grand jour ! Cela doit me surprendre. 
C'est la première fois qu'elle passe' minuit* 
Personne encor ! 

( allant vers le cabinet de Valmont,) 
Voilà , voilà ce que produit , 
Mari trop imprudent y le^défi téméraire 
Qu'à votre femme hier vous avez osé faire. 
De votre indifférence elle veut se venger \ 
A défier mon sexe on court bien du dange^. 

{^s* éloignant du cabinet.) . 

Il vient !... Ah ! s'il allait entrer chez ma maîtresse ; 
Il faut l'en empêcher 5 cachons avec adresse 
Qu'elle n'a point paru depuis hier au soir. 

( soufflant le flambeau . ) 
Tout voir est mon plaisir ; me taire est mon devoir, , 

S C E N E I I. 

V A L M O N T , ROSETTE. 

VALMONT, un livre à la^ main, 
{^lisant haut y sans prendre garde à' Rosette*) 

a L'amour né de l'estime y exclut la jalousie. » 
Ç fermant le livre. ) 

Cet axiome est justei Oui y j'aime ma Zélie ^ 



/ 
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MALGRE LUI. 9 

Jl^ Pestime \ jamais je ne serai jaloux. 

R08ETTE| à V écart. 
U peut le devenir. 

y A I. M o N T. 

Je plains bien un ëpouz \ 
" ^iii toujours renfermant les soupçons dans son ame^ 
Argus infatigable , est Pombre de sa femme. 

ROSETTE. 

Trop de précautions déplatt à la beauté ; 
'' Biais elle aime encore moins trop de sécurité. 

Li'ëpoux qui veut tout voir , s^expose à maint outrage | 
It^époux qui ne voit rien , s'expose davantage. 

V A L M o N T. 

Tu crois cela ? 

ROSETTE. 

Monsieur , je le dis franchement : 
Vous |oueE très-gros jeu j tel est mon sentiment* 

V A L M o N T. 

. Rosette , ton avis est bon ^ je le confesse , 

Pour tout autre que moi ^ je connais ta maîtresse. 
.Si des bals , du spectacle on la voit s'occuper ^ 
C'est pour se divertir , et non pour me tromper. 
!Dois-je I dans ma maison ^ Penchainer à son âge ; 
£t I pour présent d'hymen, lui donner... l'esclavage I 
Aux spectacles , aux bals , aux concerts y sur ma foi ^ 
^ans mille adorateurs , elle ne voit que moi. 
. Ils font ) pour la tenter , un effort inutile j 
Son cœur est à l'épreuve , et le mien est tranquille. 
î ' N'ai-je pas bien raison ? Wilson ^ qui la conduit | 
La prend après souper , elle rentre à minuit. 

' ( Rosette rit. ) 
De son amour pour moi rien ne peut la distraire , 
Aosette ; sa conduite en tout est exemplaire. 

ROSETTE, <j part. 
\ , Sur-tout depuis hier. 

y A I. M o N T. 

Dois-'je la réveiller ? 



' - Il est à peine jour \ laissez-la sommeiller ? 



ROSETTE. 



B 
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jo LE JALOUX 

£lle en a grand besoin... Que monsieur me pardonnne 
Sij^ose... 

V A L M o N T. 

Tu fais bien. J'attendrai qu'elle sonne* 
ROSETTE, bas. 
Il attendra long-teros. 

V AL M o' N T. 

A-t-elle un peu dansé ? 

a o s £ T T £. 
Elle est si jeune encor. 

V A L M o N T. 

An bal elle a passé 
Une heure tout au plus ? Déments-moi , si tu Poses , 

ROSETTE. 

Quel talent vous avez? tous devinez les choses. 
Peut-elle plus lonjg-tems demeurer loin de vous ? 

V A I. M o N T. 

£ttu veux que jamais je devienne jaloux ? 
Cela ne se peut point , Rosette ^ et je te jure... 

ROSETTE. 

Monsieur y ne jurez pas , craignez d'être parjure. 

V A L M o N T. ^ 

Va I je suia^^de, Zélie aussi sûr que de moi. 
Elle dort bien Iqng-tems 5 je ne vois pat pourquoi 
Je n'irais pas , sans bruit ^ pendant qu'elle repose, 
Dérober lui baiser sur ses lèvres de rose. 

ROSETTE, l'arrêtant. 
Elle aurait de Phumeur , craignez de l'éveiller. \ 

V A L M o N T. 

Soit... J'ai là mon problème et j'y vais travailler. 

( s* asseyant, ) 
Wilson me l'a, donné comme très-difficile. (// médite,) 

ROSETTE. 

Dans votre cabinet, vous seriez plus tranquille. 

Valmôn t, méditant.. 
Wilson , pour le résoudre , a fait de vains efforts , 
SI j'en venais à bout ^ quel tri oîiiphe ! 



\ ^ 
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V A I. M O I^ T. 
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J'ai besoin d'être seuL.. 

ROSETTE,*^ l'écart'. 

Oui 9 monsieur. QueUo adresse ! 

Pour n'avoir rien à Craindre auprès de ma maîtresse ^ 
Wilson donne au mari de quoi l'intéresser ; 
Il l'occupe y et le tout pour s'en débarrasser, ( du Brfiit. } 
Une voiture ! ( allant à la fenêtre, ) 

Ciel ! madame ! comment faire t 
(4 M. Valmont, ) 
Vous seriez beaucoup mieux à votre secrétaire. 

Y A I. 1|£ o N T. 

Je suis fort bien ici , te dis- je ? laisse-moi ; 
Ou. si tu veux Tester , travaille , mais tais-toi* 

ROSETTE y à part, 
IVf audit soit le problémie ! ô contre-tems funeste ! 
Madame va rentrer ; tout est conclu , s^il reste. 
La voilà ! ( on frappe dans la rue, ) 

T A I. M o N T. 

Si matUi g^i peut fr,apper chez moi ? 
Rosette ^ va donc voir , va do^c. 

ROS£TT£| a^ fond^ 

Je meurs d'effroi? 

V A L M o N T. 

C'est ? 

ROSETTE. 

Je ne sais ^ monsieur \ quelque importun peut-êt^* 

y A I. M o N T. 

Si tu veux le savoir , regarde à iarfenètce. 

Va donc. 
' R p .8 E T T ^ I sans bfit{ger* 

J'y cours..., C'est... 

jr A .!• ?» o ir ,T. 

Qui?... me dirasHjqi ^ji^ fiqqpi I 

ROSETTE* 

Il m'échappe. 



^«k 
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ift LE JALOUX 

▼ A LMONT^^e levant» 
Jevais... 

ROSETTE. 

Ah ! C'est monsieur Wîlson. 
Il vient... '{ on frappe^) 

■V A t' M o N T, P interrompant. 
Je sais , il vient me parler du problême ^ 
Il vient voir si je suis plus savant que lui-même. 
Je ne Pattendais pas si matin ^ j'en conviens. 

( on frappe, ) ( il médite. ) 
Bon. J'y suis... point de plume ?. Ah ! courons , je le tiens 

{on frappe.) 
Vite 9 ouvre à mon docteur ^ je vais le satisfaire. 

( il court à son cabinet, ) 
B. o s £ T T E I après avoir ouvert» 
{riant. ) 

C'est un joli docteur 9 savant dans l'art de plaire. 



SCENE I II. 

Z É L I E , ROSETTE. 

z é L I B , <i /a cantonade. 

J'approuve vos conseils , Wilson , on les suivra. 
Envoyez- la sur-tout, dès qu'elle arrivera. 
Adieu. 

R.osBTTE*£/i elle-même* 
Monsieur l'attend , madame le renvoie. 
C'est clair \ madame craint que monsieur ne le voie. 

z lÊ'L I E, avec dignité. 
Je frappe par trois fois*, pourquoi n'ouvrez-vous pas ? 
Deviez -vous me laisser attendre ? 

&os'ETTX£9^ demi-voix. 

Oui : parlez bas. 
, z é L I E) trèa''àaut, 
Pourquoi ?' 

ROSETTE. 

Monsieur est là. 



^ \ 



MALGRÉ LUI. 

Z £ £ I £. 

Que fait -il ? 

ROSETTE. 

' ' Un problème. 

z i z, I E. 
Hespectons ses travaux; c'est là tout ce qu'il aime. 
Ne le dérangeons pas... Du moins puis -je savoir' 
Pourquoi monsieur ^ au bal n^Bst pas venu me voir ? 

, B. O s E T T £• 

U travaillait. 

Z £ L I E. 

Toujours travailler ! quelle rage ! 
Jamais à ses plaisirs; toujours à son ouvrage !..• 
Est- il depuis hier. sorti du cabinet ? * 

B. o s £ T T B. 

Il y rentre à Tintant. ^ 

z é L I £. 
Etait - il inquiet ? 

K o 8 £ T T B. 

Du tout. 

Z é L I E. 

A- 1 - il daigné m'attendrc ? 

B o s £ T T B. 

Pourquoi faire ? 
Il s'est couché j madame j à son heure ordinaire j 

r 

Il a^ toute la nuit^ dormi paisiblement. 

z i L I £ 
Quel homme !... Est-il entré dans mon appartement? 

' B o 8 £ T T E. 

J'ai su l'en empêcher ; il en avait envie. 

z i L I £• 
Pourquoi l'en empêcher ? 

B08E, TTE^ açec mystère. 
Il vous croit endormie, 
z i £ I £ , haut» 
Endormie ! 

B o 8 E T T £• 

Oui } sans doute. •• Ah ! parlez donc plus bas. 
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2 i i I E , fâchée» , 
Je passe exprès la nuit ; il ne 1^ sait donc pas ? 

ROSETTE. 

JVon , madame , fai su lui cacher ce mystère. 

z i L I E , avec feu et noblesse» 
De quel droit ? Vous avais - je ordonné de vous taire î 
Sachez qu'un tel silence est un affront pour moi. 

B.ô8ETT£| à part. 
En voici bien d'une autre ( haut, ) Ah ! j'en donne ma foi ^ 
J'ai cru vous obliger. 

z i I. I E« 

Vous m'avez offensée. 

V R O 8 ^S T T £• 

Madame ) un tel projet , est loin de ma pensée» 

Z £ L I E* ' 

Apprenez que jamais ma conduite en cesliev^ 
N'aura rien de suspect ni de mystérieux. 

ROSETTE. 

Oui 9 madame. 

Z ^ I. I E. 

Apprenez que j'abhore dans l'ame 
Tous les officieux mal- adroits. 

R.O s £ T T E. 

Oui y madame. 

z £ L I £. 

Pour réparer vos torts , dites à mon époux 

Que j'arrive à l'instant du bal... M'entendez -vous ? 

B. o 8 £ T T X. 

Oui 9 madame. 

z £ L I £. 

Allez donc , allez donc ^ je vous prie. 

K o s E T T B } stupidité. 

Oui 9 miadame \ oui , mad^^ne. { elle entr^ fiqjtts le cabinets ) 
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S C E N. E IV. 

Z É L I £ , seule. 

Il n'aime plus Zélie. 
Ne pas venir !• ne pas m'atteridre un seul moment ! 
Quand je suis loin de lui ^ dormir pàisibleiàeht ! 
D'aimables séducteurs , empressés à me plaire, 
Me laisser assiégée une nuit toute entière ! 
Ils pensaient tous à moi ; je ne pensais qu'à lui. 
Au milieu des plaisirs , je trains^is mon ennui. 
Libre de tout soupçon, heureux de sa manie , 
Dans sa docte retraite , il oubliait Zélie. •• 
Non , je ne puis souffrir que , né pour le bonheur | ] 

£n cultivant l'esprit, il néglige le cœur. 
-Il se rit des jaloux ^ il verra qu'on peut l'être* 
Il m'ose défier, je me ferai connaître.. •• 
Oui , Wilson , je suivrai votre avis dès ce soir. 
Ma steur va me servir^ en elle est mon espoir. 
Elle arrive aujourd'hui \ tout semble me promettre 
Le succès du projet que m'inspire sa lettre. 
Pour mieux nous concerter , reliôons promptement. 
Personne ne mevbit, profitons du montent. 
( Lisant haut la lettre, ) 
x> Enfin j'ai réalisé notre succession maternelle; je sui 
» libre ; je quitte Toulouse , et j'accours me fixer près de toi, 
y> Obligée de voyager seule , j'ai pris le parti de me déguiser; 
» tu sais que l'habit d'homme ne me va point mal. y> 
Il lui sied à ravir. L'élégante tournure , 
La jambe faite au tour , la plus belle figure ; 
La taille la mieux prise Qt l'air le plus charmant , 
Elle a tout pour jouer le rôle d'un amant. 
» Je débarquerai chez l'ami Wilson , où je t'attendrai pour 
yy convenir de nos faits. 

Oh ! toiit est convenu. Wifson saura l'instruire. 
Il doit lui - même ici sur - le - champ la conduire. 
» Je serai chez lui le i o du courant , à neuf heures du 
x> matin. 

« Tatoiiir «t ton amiei SixAPuiirji. m 






i6 , LE JALOUX 

( avec joie, ) . 
C'est aujourd'hui, ma sœur : il est neuf heures : TÎen; 
J'entends Rosette... Paix... Ne lui découvrons rien. 



S C E N E V. 

ZÉLIE, ROSETTE. X 

» 
ROSETTE, sortant du cabinet» 

Quelle étrange manie I 

Z lE L I £. 

Eh bien ? que fait ton maître ? 
Suspend - il ses travaiix enfin ? Va - t - il paraître ? 

& o s £ T T £. 
' Non , certes. 

Z EL I E. 

Je l'attends : il ne le sait donb^pas ? 

ROSETTE. 

J'avais beau le lui dire , il marmotaît tout bas 

Des mo^ vuides pour ,moi de sens et de pensée. 

Les bras croisés , Pœil ùxe ,~et la tête' enfoncée y 

Immobile tantôt , et tantôt agité , . 

Du dieu de la folie il semblait tourmenté. 

En vain je répétais d'une voix suppliante : 

ce Madame est arrivée : elle s'impatiente* : 

» Madame vous attend. » Pas un mot de sa part. ^ 

Je crie à son oreille... Il me lance iln regard ! 

ce Toujours me déranger ! c'en est trop \ qu'on me laisse. 

y> Sans toi je le tenais : va joindre ta maîtresse, -n 

Je voulais répliquer : ce Comment, tu reste -là ? » 

Il se lève à ces mots , me chasse... et me voilà. 

z i L I E. 

Sa folie est au comble : il est tems qu'on l'arrête. 

ROSETTE. 

Si vous n'y prenez garde , il en perdra la tête* 

z é L I E. 

Oh ! j'y mettrai bon ordre at je vais y songer. 

( on frappe. ) 
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ROSETTE. 

On frappe. ( Elle xourt ouvrir^ } ' 

z £ L I iB,^ en elle • même» 
Cest ma scKtif ! 
BosETTSy ré9énént gaiement. 

C'est tin jeufte étranger, 
Fort bien fait j de vous voir rempli d'impatience. 

( regardtxhi dit fond, ) 
Oh ! comme il èrt gentil ! X Séraphine paraît en homme, ) 

z £ i I E. 

Fais entrer. 

R O 8 E T t £. 

Il s'ayance. 
s i L I £ I ^ifemtfnt'p hàSm . 
Ceat eUe ! 

SCENE VI. 

ZÉLIE, SÉRAPHINE, en homme^ ROSETTE. 

{Séraphine va pour embrasser sa sœur: Zélie lui fait signe d 

cause de HoseM. SérapAime sP arrêté : elle s^ffsQte beausoùp 

de mystère, ) 

E £ I. I Ey ^ Eosett^m 

Laissez -nous. 

Ro^ETT-By sans sortir» 

Oui. ( bas» ) Je ne saurai rîop. 

s £ X I fi. 

Sortez. 

ROSETTE, s'éioignànt d regret. 
Que je voudrais écouter Tentretien ! 

z i I. I E. 

Sans mon' ordre au sallon gardez - vous de paraître. 

ROSETTE* 

Oui , madame. (£lle s'arrête, } 

z :é E I £• 
Sortez. 
ROSETTE, en sortant. 

Quel feu t.. . Mon pauvre mgitr« 

G 
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S C E N E V I r. 

ZÉLIE, SÉRAPHIN E. 

z i L I B I avec Joie, 
Eiifia f te voilà donc : que mon cœur est content ! 
Je brûlais de te voir. 

SËRApHiNCy l^embrossont. 
Je puis t^en dire autant. 
Assez long-tems ^ Paris me priva de ta vue. 
J'y fixe mon séjour^ la chose est résolue. 
Ma patrie est aux lieux par Zélie habités. 

z É I. I Ë. 

Trêve de badinage et de civilités. 

Parlons de mon projet. .Songeons que le lems presse 

SERAPHINS* 

Je suis au fait de'tout. Compte sur mon adresse. 
Wilsbn m'a bien instruite... ( riant, ) il est fou , ton époi 
Il t'ose défier de le rendre jaloux I 

' z i L I £• 

Ma «œur^ peut- on plus loin pousser l'indifférence ? 

sénAp Hi N £, riant» 
Non , certes 5 dès ce soir j'en veux tirer vengeance. 
Après un an d'hvmen , si peu songer à toi ! 
C'est un affront sanglant ^ qin rejaillit sur moi. 
Mais , réponds avant tout... Sous ces dehors si lestes ; 
D'un amant du bon ton , ai-je les airs , les gestes ? 
De ton époux , ainsi puis- je tromper les yeux ? 

z i L I £. 

Oui 9 ce déguisement te sied on ne peut mieux. •• 
Il me trompe moi-même^ Oui , plus je t'examine y 
Plus je doute , qu'ici je parle à Séraphine. 
D'ailleurs, Valmont te croit à Toulouse,, ma sœur. 
Tu peux , sans crainte , ici , jouir de son erreur. 
Il ne t'a jajnais vue. 

SÉRAPHIXE. 

il est tems qu'il arrive 5 
L'assaut va commencer 5 l'attaque sera vive , 
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La victoire est à nous... Où donc est ton mari 1 
2- £ L I E , allant vers le cabinet* 
Là y dans son cabinet. 

s É. R A P H I N E. 

Qu'il vienne. 

z i L I £. 

Le voici ! 

■ ' ' ■ ■ I I ■ ■ ■ .II. 1 i I I n 

SCENE VIII. 

Lespréc^dens, val m on t. 

( Les deux sc9ur s restent quelque tems au-delà du cabinet, 
Valmont^ plein de joie , est tout à son problème]^ qu*il 
tient ^ passe devant elle j et traverse la scène sans les "Voir*") 

V A L M o N T. 

Enfin , le voilà donc résolu... Quelle joie ! 

z é L I 8 y au fond j à Séraphine* 
A ses rëilexions I il est si fort en proie 
Qu'il passe devant nous 9 sans nous appercevoir. 

vALMLONTy relisant son problème avec (lélire. 
Fort bien... Oui... C'est cela... Quand Wilsonva le voir^ 
Il sera furieux. 

z i L I £ y allant à lui s Sèraphine se cache derrière elle. 

Monsieur ! 
VALMONT) les^ yeux toujours sur son problème. 

Pardon , Zélie. 
Je ne vous voyais pas... Dites -Uioi | je vous prie y 
Qu'est devenu Wilson ? 

z i z. I B< 

Il vient de s'en aller. 
Du bal 9 il me ramène. 

VA L M o N T* 

Il part sans me parler ? 
£t son problème ?... Il va revenir ^ je l'espère. •• 

( tout entier au problême, ) 
Quelle solution ! Comme elle est courte ^ claire ! 
Comme mon inconnu se trouve dégagé ! ( // médite. ) 

z à L i E^ à Sèraphine, ^ 

Il a y n'en dgiitoos plus 9 le cerveau dérangé* 
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Pas un mot sur le bal ? 

siftAPRIKE. 

Sa folie est heureuse* 
Je m'en réjouis fort. 

^ ^ X. 1 *. 
Moi y j'ei^ f^i> furieuse. 

S^RAPHINE. 

At taquons |^ il est tems. 

VALM. oifT|, tou^urs à^ son problême. 

Quelle faciUté ! 
sinA^PKiNEy saluant Vatmont de loin» 
JjAonsieur J... 

2 É 1. 1 E. 

Parle phts* haut. 

SÉRAPHINS. 

Monsieur ! 

1P A Z. k O M t. 

Quelia li^rti» l. 
aéRAPRiyE^ rinmi^ 
Il ne ve4t ^ n^entenâ rien. . * Tel , si fe |ie m^oMiae ^r 
Ai^kilttèfle^ , fadis , rétraii dana Sirocuaé y 
Quand Mar<;ellus..« 

* ^ X, X E» 

Tu ris ? Ah 1 sofi^ |l me venger ! 
Appjppçhe-toi, 

séRAFKJLN K, p/v.^ frès et très-haut^ 

Mçnsieur !.•• 

TALMONTi étonné y s^tfont Çér^fhine. 

(d Zeliff.) Quel f^st cet étranger ? 

9, 4 i* Z £• 
C'est un jeune savant que Toulouse a vu nahra« 
Je crois que vous serez charmé de le connaître. 
Il est de mes parens , il est de me» amis. 
Il vient de voyager ; i\ arrive à Paris y 
Exprès... pour renouer avec moi connai^ance... 
Sachant qu'ainsi qae vous , il chérit la scjenee ^ 
£n vous ié présentant je préviens Vos désirs ? 

V A I. M o ir T. ^ 
Monsieur chériâf ifà arts dans Page it9 idaiëMÉH'^ * 
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Qu oi ! monsieur e$t dëjà savant dans Part d^écrire ? 
Ah !..«. dans pçu ses pareila sauront à peine lire« 

Z £ L I E. 

Il ss^it rhébreu ^ le grec ^ et l'algèbre. 

V A L M p N T. 

Fort bien. 

Monsieur est votre ami 5 je veux qu'il soit le mîen, 

sÉR APHiNE, baisant la main rie Zélie a plusieurs reprises. 
Votre époux permettra que je vous remercie. 

De votre aimable accueil» 

TALMONT, attendant qu'elle ai( donné tous ses bais ers* 

Monsieur , je vous en prie. 

séRAPHiNE) (Pun air leste. 

iPagis avec madame à-peu-près sans façon, 

£ievés tous les deux dans la même maisoii y 

Nous avons contracté cette doute Iiabitude. 

N'ayez à ce sujet aucune inquiétu<^e. 

( souriant avec Zélié, ) 

Ne remarquez -vous pas ^ dans notre air de gaité , 

Un peu d'analogie et de fraternité ? 

C^est un effet du sang et de la sympathie... 

Si madame 9 pour voua ^ n'eûl quitté sa patrie y 

Je n'eusse été jamais tenté de voyager. 

J'eus beau faire ; à Zélie il me fisdlut songer ; 

£n tous lieux l'amitié retraçait son image. {Zélie sourit, ) 

Quelle aimable pudeur colore son visage ! 

Quel sourire charmant ! Quel éclat !... Ah !•.. divin ^!... 

La rose que Zéphir caresse le matm 

N'est pas , à mon avis ^ si fraîche , si vermeille* 

s É I. I B« 

Monsieur est très-flatteur» 

v A <. M o sr T , bas^ 

Je doute si je veille. 

sénAPHiKE. 

Modeste et si jolie \ oh \ quelle ri^'Qté ! 

Ma foi 9 vive Paris pour former la beauté. 

Sans compliment ^ d'honneur , je vans trouve embellie. 

Vous étet à PmS( | depuit mn aa ^ Zélie t*. 
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Oh! oui... je m'en souviens.. • plein d^un dëpit jaloux ^' 
Je partis de Toulouse un quart-d'heure après vous. 
A .l'oulouse sans vous pouvais-je encore me plaire ? 
Df^puis ce tems y madame , afin de me distraire ^ 
l 'ai vu Rome et Florence \ et Lisbonne et Madrid. 
J\ii vu des gens de goût et des femmes d'esprit ; 
Mais on courrait en vain tous les climats ensemble j 
Pour rencontrer épars ce que ce lieu rassemble. 

V A I. M O N T, 

5 : Paris y L ses jeux 9 a des attraits si doux ^ 
.Monsieur peut aisément se fixer parmi nous. 

seuaphiicE) très-vivement. 
Cent bien là mon projet , vous lisez dans mon ame. 
Peut-on quitter des lieux habités par madame ? 

{les deux sœurs rient bas. ) 
vALMONTjfl part. 
Il est galant... si jeune I... il faut lui pardonner. 
iappe/lant.) , 
^ Rosette! 






S C E $T E IX. 

Les PRÉCEDEjfs, B. S E T T E. 

A08 £ TT Bi ' accourant. . 
Me voilà.} .monsieur. 

v A I. M o n't. 

Le déjeuner. 

ROSETTE. 

On l'apporte. 

vALMONT,a Séraphine, 

Monsieur aura la complaisance 

De tenir compagnie à ma^dame j je pense ? 

SÉRAPHIN £ j déposant ses gands et son dapeau. 

Volontiers. 

ROSETTE. 

Son. 
v^ « i & A* p R I K £ ^ d'un air leste. 
• WiUon est-il connu de TOiw? . 
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y A JL M O N T. 

Beaucoup. 

Sl^KAPBINE.. 

Entre savans tous tous connaissez touA ! 

T A I. M O N T. 

Wilson est mon ami. 

( des laquais apportent la table du déjeuné» ) 

C i R A P R IN £. 
Jadis il fut mon mahre ^ 
A Toulouse ^ si j'ai quelques talens peut-être | 
Je les dois à ses soins : ma joie est à^j songer... 
J'ai débarqué chez lut ^ je comptais y loger* j 

J'ai TU dans sa maison tant de liTres , d'antiques | 
D'instrumens de chymie et de mathémathiques ! 
J'ai craint de le gêner... Vous devrais-je aujourd'hui 
Le seryice , monsieur , que j'attendais de lui ? 

TALMONT^ii jRpsette , qui l'obser9ait. 
Il s'établit chez moi ! » ' 

B. O 8 E T T B. 

Je n'en suis pas surprise.^ 
Sa Toi tiu*e) monsieur, est sous TOtre remise* *; ' 

T A L M O N T. 

De quel ordre ? . ^ 

E G s s T T £. 

Du sien. . 

«il. z £ , bas, 

"^"^ A merTeille , ma sœur. 
Appuie. 

t ▲ I. Ai o N T , à part. 

Ils parlent baa ! ( à Séraphine lui montrant la table» ) 

Prenez place , monsieur. 
( Valmont présente la main à sa femme, Séraphine fait de 
même, Zélie hésite et finit par prendre celle de Séraphine m 
Valmont reste quelque tems de bout et surpris, Séraphine 
assise y l* invite à s'asseoir. Il se rend ironiquement à son 
invitation, Séraphine offre le thé et fait les honneurs dç la 
table. Surprise graduée de Valmont, ) 

si&APHXifS}^ Zélie. 
A quoi réyez-Tous là î 
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a i t-t * 
Je pensais à Pasjrle y 
Que vous me demandez | il n'est pas très-facile. 
D'accorder en cela nos TOiux , Totre desir. 
Je crains bien... 

^AiiJKOtf T| a<Kec ironie. 
Si monsieur jn'avait fait le plaisir , 
L'honneur , de fi»e Ai!^^ner ^ leoi |iartant de Toulouse ^ 
Qu'il venait à Paris. .^ ex|iifès pour mon épouse .| 
J e me serais sans doute empressé d'arrai^ger 
Un bel appartemeAt^ Win de l'y loger| 

(à Zéiits^^ 
3'aurais fait dispoMr viDl^ iiiaiiLbre où la mienne... 
Monsieur WMt prévient pRia. 

s é A JL p « }i K B« à Zélie. 

•Qh \ ^u^à cela ne tienne. 
D'un bel appartement > je ne suis point jaloux. 
Le plus simple réduit sue plaira^ prèa de vous. 

T 4k s. M o 9 «9 âpart. 
Fort bien ; de. m« «lakon .^ le sliai ^arent^i^pose I 

z s X OE lË. ^. àSérafhine 
Ce que vous demandez y vraiment est peu àe-âtiaé^ 
Vous ne voulez rester ici que qu^l^es jours ? 

s i n A p H T :fr S. 
Si V019S le trouvez bon ^ j'y rèsterad toujours. 

K o s E T T X. 

I 

Toujours !... Il est jiaïf. 

V A I. M O 27 T y bas. 

Oh ! tu n'est pas encor» 
Lqgé'chezrmoi. 

séKAP'Hi]^ B j a ÉéHle. ( 

Parlez y puis - je espérer % 

z É JL I £. 

Pîgrtore, 
Monsieuic > si mon époux ^ ou refase on con'settt. 

SÉKAPHllîE. 

Votre époux y refuser ! il est ttop obligeant. 
( à Valmont. ) 
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Oh ! vous y consentez... Cet asyle est céleste* 
Ma foi, je trouve ici le bpnlieur et j'y reste. 

VAL^M<>N T, bas» ' 
Courage ! il est chez lut. 
» ROSETTE, </(t? même. 

C'est tout dire , en un mot 
Je vois qu'il restera \ madame est du complot. 

z £ L I £ , <i Séraphine, 
Monsieur , faites-nous part du fruit de vos voyages. 

SÉKAPHINE. 

Par -tout où j'ai passé , j'ai consulté les sages. 
J'ai mis en trois couplets le fruit de leurs leçons. 

z i L I E. 

Vous allez les chanter* 

SERAPHINE, courant au piano.' 

Volontiers. 
ROSETTE^ /? suivant. ' 

Ecoutons. 
séRAPHiSE, après avoir préludé y à Xélie. ; 
Près de ce piano, j'éprouve dans mo^ ame , 
Je ne sais quel plaisir... Voua en touchez , madame ? 

Z é JL I B. 

• 

Fort peu. 

8 é R A P H I ir E. 

De vos conseib je sens que /j'ai besoin. 
Vous ne m'entendrez pas , si vous restez si loin. 
( Zélie quitte la table et laisse Valmont seul j qui y rêveur y 
ne la voit point partir , et est très - étonné de lavoir au 
piano , assise près de Séraphine ^ il cache son trouble qui 
commence, ) 

Premier couplet , d Valmont. 

J'ai vu par- tout dans mes Voyages y 
Des philosophes comme vous , 
Qui, pour avoir trop fait les sages , 
Etaient enfin devenus fous. 
Jamais leur docte inquiétude 
Ne leur permit un doux loisir : 
Moi y je crois qu'un siècle d'étude 
Vaut moins qu'un instant de plaisir. 

D 
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Second couplet y à Zélie. 

Cest la cUrinité de Gnîde , 

Qui seule Tait Ie«) vrais savans, 
J'aime Saplio, Catulîej Ovide , 
Ij*amour itid|rira leurs accens. 
Je hais Ari^tote , Lucrèce ^ 
Je mVndors en ourrant Platon. 
Des philosophes de la Grèce ^ 
Le plus sage est Anacréon. 

Troisième couplet , à Valmont, 

Pourquoi donner la préférence 
A l'esprit au dépens du cœur î 
Vûns cherche* toujours la science , 
Vous fuyez toujours le bonheur. 
Je veux bien que Thomme s^éclairéy 
La femme doit avoir du goût. 
Le grand art est celui de plaire, 
Dés l'instant qfa'on plaît... on &ait tout. 

{Séraphine se lève éri riant ^ Zèlie aussi,) 

Z £ L I £• 

Vous chanter comme un ange. 

Elle approuve , il ehrage. 

séliAPHtNE. 

La critique épouvante et Péloge eùcourage ^ 
Quand il efift juste. ■ 

z ]Ê L l E. 

Il l'est ^ oui , vous avez acquis 
Ainsi que vos couplets, votre goût est exquis. 

ROSETTE, observant Valmont, 
Monsieur pense autrement; j'en crois sa rêverie. 
(JKosettefait remporter la table et sort de peur d* éclater de rire^ 

S C E N E X. 

VALMONT, ûssis^ ZÉLIE, SÉRAPHINE. 

SjàlLAHIN£. 

Fier de votre suffrage 5 avant peu , je déiie 
Les plus fameux savans , et même voti*c époux , 
Si vous me permettez de m'înstruire avec Vous. 
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/ Z É I. I £• 

H est certains savans que je crois estimables ; 

Mais 9 sUI^ vous ressemblaient 9 ils seraient plus aimables. 

vAi.MON;r,tfe levant. 

Ceci s'adresse à nous 5 on rit à nos dépens. 

sÉRAPHiiTE^ij Zélie. 
Je demande un asyle ot non des complimens. 

z ]£ I. I E. 

On consulte en cela le mari , non la femme. 
Monsieur n'y voudra point consentir* 

T A L M O N T. 

Moi ! madame ? 

z é L I £• 

Vous - même , soyez vrai , n*êtes - vous point jaloux ? 

y A L M o N T. 
Moi \ jaloux ?... d'un enfant ! 

SERAPHINS. 

Un enfant ^ dites- vous ? 
Sacbez qu'à dix-huit ans on n'est plus dans Pen£ukce. 
Je n'ai pas attendu Page de la prudence , 
Pour respecter les droits de la société , 
De l'honneur et sur-tout de l'hospitalité. 

y A Z, M o N T. 

J'en suis si convaincu y que |e souscris san9 crainte 

Aux désirs de madame. ( baê, ) il faut user de feinte» 

( // s'éloigne et Içt observa . ) 

s i& £ ï B 9 â demi'Voix, 
Il y consent ! 

sil^4F0INE. 

Tant miens. 

z é I, I E, 

Mais il n'est point jaloux. 

siEAPHIKE. 

' Il le sera. 

z é L I E. 

J'en doute, 

■ ■ > 

sÉRAPHiVE, aprè9 avçjrjeté un coup'(Pœil sur Valmoki» 

Il nçtis volts taifoni 9911^. ,, y,- 
TAi.adLOifT|f;i lui-même» 
Oui 1 du mystère entr'eux ! ûa complot I 
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, téRAPHiNZiii Zélle, 

Il se" troûblo. 

T A L M O N T. 

Et je le logerais ! 

Son embarras redouble. 

TAXMONT, allant pour sortir. 

Je vais sur ce jeune homme interroger Wilson. 

( revenant à Séraphine, ) 

Monsieur , voudriez- vous me dire votre nom î 

8i&APHiN£| après une pause» 
Séraphin. 

V A L M o N T. 

Mon ami vous aiurait dû conduire. 

SERAPHI NE. 

Dans son laboratoire ^ il était à réduire 

Un fluide nouveau qu'il veut décomposer. 

Pour m'amener lui -même il s'allait proposer ; 

Mais connu de madame et connaissant la viUe^ 

J'ai dû le dispenser d'une peine inutile 

Qui dérobait aux arts un travail important... 

A propos : j'oubliais ^ monsieur , qu'il vous attend 

Four résoudre avec vous je ne sais quel problême. 

. V A I. M o N T.. 

Oh ! je l'ai résolu ^ seul y suivant mon système* 
Je vais le lui montrer ^ je m'y suis engagé* 
Vous me le rappelles... je vou4 suis obligé. 
( allant au fond, ) i ( s*arrêtanU ) 
Je vais bien l'étonner. Les laisserai -je ensemble ? 

z i L I £. 

Vous sortez , monsieur ? 

V A L M o N T. 

( en lui-même. ) 
Oui, je le dois. Il me semble 
( à Séraphine, ) 
Qu'il n'est pas très -prudent... Monsieur sort -il aussi ? 

SERAPHliïE. 

Non : si vous permettez, je suis fort bien ici. 
Agissez sans façon avec moi) .je vpus prie. 
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VALMONT, ironiquement» 
Monsieur m'excusera ? 

SÉRAPHIN E.' 

Je reste avec Zélie. 
Puis- je vous en vouloir ?... on est maître chez soi ? 

V A I. M o N T. 

( brusquement ^ à part. ) 
J'obéis donc... Il faît les honneurs de chez moi. 
Wilson ne revient pas ; je suis las de l'attendre. 
Sortons ; mais revenons soudain pour les surprendre» 
( Valmont sort en affectant le calme et saluant Séraphine, ) 
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SCENE XL 

ZÉLIE, SÉRAPHINE.vn'anf aux éclats. 

z £ L I £ ^ très - sérieusement* 
Il part !.«. Que pense-tu de sa sécurité ? 

sékafhine, riant toujours. 
Elle m'amuse y elle est plaisante en vérité. 

z É L I E. 

Un tel sang-froid m'irrite et m'offense, 

SÉRAPHIN El 

FoKe ! 

ZÉLIE. \ 

Après avoir si fort piqué sa jalousie ; 

Nous voir en tête-à-tête et s'éloigner de moi ! 

s é & A P H I NE. 

C'est charmant... O combien de femmes , comme toi ^ 
Voudraient qu'on les traitât ! ( elle rit» ) 

ZELIE. 

Il n'aime plus* 

SÉRAPHINE. 

J'ignore, 

E £ L I £. 

Ma feœur ) pour le savoir , que puis-je faire encore ? 

'SÉRAPHINE. 

Attends. '. •' oui. • . bonne idée ? 

z É £ X E. 

£h bien ? 
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Four r^larne 

Toutes deux, dans ta chambre | U faut nous enfermer. 

z é L I « 
Nous enfermer ? 

SERAPHIN £. 

Oui ; viens sur le champ... tu recules ? 
£h quoi ? ma chère amie ! aurais * tu des scrupules ? 
Craindrais - tu ton mari ? , 

z à L I E. 
Je crains de l'affliger. 

SERAPHIN £. 

Du défi qu'il t'a fait 9 prél;enda-tu te venger ? 

Z £ L I £• 

Oui. 

SÉRAPHIN £• 

C'est le seul moyen. 

« £ ]. I £ ^ soi4rîan$4 

Ta sagesse l'emporte. 
Je me rends» 

• ]ÊRAFHZN£. 

Tout de bon ? 

z é L I E. 

/ Oui» 

sERAPHiçN p, l^^ntr^iînant. 

Viens.. .^(ermous I4 po 
A ton époux. 

z i.' I. I £, résistant. 

Comment ? tu veux ! 

s i R A P H I N s. 

A ton époux 
Je veux fermer la porte et le rendre jaloux. 
Laisse-moi faire. 

Z * ^ I E. 
Si, •■ . . , . , . . '■ 

siRAPH^lf^. 

Paix !... uu rien t'éppuvant^,. . 
Four mieux tromper Valmont f achetons ta suivante. 
Appelle-là. 



Malgré lui. 

z £ L f É j appt liant» 
Rosette ! 
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( Rofette paraît. Séraphine baise exptès la main de Zêlie 

qui r es site, ) 



SCÈNE XII 

' LEspRicÉDENs^ROSETTE) épiant. 

z É i, I E y voyant Rosette, 
Elle pai^*t ! 
^àluA.vntTX'Ey appuyant lés baisers. 

Tant iliieuat. 

Que ces momens sont doux ! 

R o S' £ 1: T E y au fond. ' 

En croirai- je lÉies jtux ? 
si«.APHT-v.fc^ feignant ia smprise* 
O^ nous voit ! (bas à Zélieé) place-là bien vite en sentinelle* 

2 é L I £. 

Rosette ? 

n 6 s B T T E. 

Me Toilà. 

séa^PHiNE^ti ^élie qui hérite* 

Tu trembles devant ellç ? 
Courage ! 

z é L I E 9 ^ Rosette 

Mon éponz est-il encore ici ? 

ROSETTE. 

Non ; il est déjà loin {bas, ) Que veut dire ceci ? 

z £ L ( £. 

Crois-tu qu^ii soit longrtems à rentrer ? 

ROSETTE* 

Je Te pense \ 
Son problème...' 

Il miffit ) je connais ta prudence.*. 
Ma chambre est à monsieur ^ il y couche ce soir. 
Je vais la disposeir pour làieiKx le recevoir. 

. RofiSTT£'^ se plaçant .enêr9 les deux smurs. 
Fuis-je vous être «tile «n cela ? 
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s i L I E. 

Non , ma chère ! 

B.08ETTB, bas. 

Ma chère !• • . on a besoin de nous : la chose est clair». 

Z £ L I £. 

Il snfiflt de nou9 deux ! reste dans ce sallon» 
Dis que je n'y suis pas. . . de la discrétion ! 

. à o s s T T s 9 très'éionnée. 
Oui ,, madame. • 

siRAPHINE. 

Entends - tu ? demeure - là | Rosette ! 
Garde bien ta consigne , et , sur-tout... sois discrette* 
( Elle lui donne une bourse. ) 

ROSETTE. 

( plus étonnée, ) {à Zélie. ) 

Oui , monsieur. . • votre époux ? . . • s'il allait revenir ' . 

z é L I E 9 emlfarra&sée» 

Mon»., époux ?... 

sixAPHiK E9 vivement. 

Au sallon il faut le retenir. 

C'est sur- tout son époux que cet ordre regarde. 

ROSETTE, après une pause j stupéfaite. 

Oui , monsieur. 

z é I. z B« 

Reste -là. 

SERAPHINS. 

Sans bouger. 
ROSETTE, immobile. 

•Je n'ai garde. 

SÉRAPHINE. 

Ma chère amie !. . . allons. 

{Elles entrent dans la chambre dufondets*y enferment,) 



SCENE XIII. 

ROSETTE^ seule ^ immobile et stupéfaite» 

Sa chère amie !. . . 6 dieux ! 
Ma surprise est extrême ... ils s'enfeiment tous deux !... 
De tout ce quils ont dit ^ je reste stupéfaite. 
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( après une pause. ) . 

Mon poste est périlleux ; TÎte , faisons retraite. 

( Ëile V a pour sortir ^ s' arrêtant et contemplant la hourse, ) 

Fuir !... et le point d'honçieur ?..• quel position ! 

De la discrétion ! de la discrétion ! ( elle rêve. ) 

Zélîe à son époux faire un pareil outrage ! 

• Se peut-il ?... On a vu par fois femme volaga 
Recevoir en secret , cacher un favori : 
Mais on n'a jamais vu consigner... un mari... 

,. Non ^ je n'en reviens pas 5 que résoudre ? que faire ? 
Monsieur va rentrer:. • ah !.. je crains que sa colère 

• N'éclate contre moi. * 

{ on entend du bruit, ) 

Je l'entends !••. le voilà !.,, 

Comme il est agité !... Quoi j'ose rester là ? ^ 

( Rosette se met à P écart. ) 

SCENE XIV. ' 

VALMONT, ROSETTE. 

V A L M o N T , parcourant le théâtre» 
Où vais - je ! 

ROSETTE.. 

Il ne voit rien,., monsieur ?' 

V A I. M o N T. 

Qu'on se retire. 

H O s £ T T £. 

- Monsieur ! 

N V A Z. M o N T. 

Retire - toi. 



ROSETTE 



} 



à part. 



r 



( haut, ) 
• Pardon 9 monsieur ! 



Je n'ose lui rien dir?. 



En ces lieux. 



k. 



VALMONT. 

Va-t-én. 

R O s £ T T E. 

J'ai l'ordre de rester 

VALMONT. 

Laisse -moi. 

ROSETTE. 

Je ne puis vous quitter. 
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( la bourse dans sa main. ) 
L'honneur me le défend. 

▼ A L M o N T. 

Ton maitr« te Pordonne. 
{avec colère,, ) 
£nfin , sortiras - tu ? 

R o 8 s T T s. 
Que monsieur me pardonne. 

Sans doute il m^est afFreux de lui désobéir. 

YALM, ONT, hors de lui. 
Quoi ? je yeux être seul et ne pais l'obtenir ? 

ROSETtBy allant se placer au fond devant la porte 

Feignons de lui céder , mais gardons ma consigne. 

TÀLMONT, «e croyant seul. 
Ce que m'a dit Wilson et m'irrite et m'indigne : 

Zélie et Séraphin s'aimèrent en naissant ! > 

Leur tendresse est extrême et va toujours croissant ! 

A Toulouse on citait une union si belle ! ^ 

' Du plus constant amour ils étaient le modèle ! 

&'os£TT£y au fond. 
Qu'entends -je ? ^ 

V A L M ,0 N T. 

• Ah ! Séraphin est un rival aimé. 
Wilson pour mon honneur justement allarmé y 
N'a pas voulu chez moi lui - même me le conduire» 
Quand j'ai couru le voir , il venait m'en instruire. 

ROSETTE. 

O maudite consigne ! 

V A L M o N T« 

o transports inconnus ! ' ^ 

Je ne sais où j'en suis ; je ne me connais plus... 

( appelant, ) 
Rosette ! 

R o 8 £ T TE, au fond. 
. Ahi ! 
VALMO NT, avec fureur , appelant encore. 

Séraphin ! Rosette ! 

ROSETTE, n^ osant s'approcher. 

Il ih'épouvante. 
Monsieur ! • 

V A I. M o N T. 

Approche - toi. 

1 » 
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K O 8 £. T T £ , 6aS. 

Je suis toute trembUnte ! 
y A 1 Jl o N T. 
( silence, ) / ' 

Que &it madame ? £h bien ? 

K o s E^T T £• 

Qui ?••• madame ?..^« 

T A L M O N T. . ' 

• Oui : réponds... 
Où donc e^t-elle ?* 

\ 3. O s È T T £. 

£lle est ?•.. 14... dans s>i chambre. 

, y A L M o N T. 

Entrons. 
KosETTE) voulant l'arrêter. 
' Monsieur î... • v 

T A I. ^ o N T 9 a9éefeu. 
Et Séraphin ? 

R O s E T T £« 

Séraphin ? . . • 

VALMOHT 

Quel mystère ! ^ ^ 
( <ivec fureur. ) 
Képondras - tu ? 

a o s B-T T B. 

Mojisieur , le crains votre colère, ^ 
YALMONTi^^ coTttraignanf à peine. 

Je n^en ai pas ; tu rois que mes sens sont calmés 

Séraphin ? 

ROSETTE. 

Us sont là tous les deux. 

y A L M o N T, hors de lui. 

Enfermés !... 

Il faut en convenir ; tant d'audace m^étonne. 

Ah l c'en est trop \ entrons! 

ROSETTE, se /étant devant lui, 

lis n'y sont pour personne. 

y A E M o M T. 

Ils y seront pour moi , j'espère. 

ROSETTE. 

Non 9 monsieur. 
yALMOKT) repoussant Rosette\ 
Qu'est-ce à dire ? va-t*en... redoute ma fureur* 
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S C E N E X V. 

Les PRÉciDENs, ZÉLIE, SÉRAPHINE. 
( Valmont court à la chambre , elle s'ouvre ^ on voit parattrt 

Séraphine et Zélie, ) 

T A I. M o N T. 

Les •voilà ! > 

9 é L i E 9 feignant l'effroi. 

Mon époux ?... O ciel ! je suis perdue. 

( à Séraphine. ) 
Eloignez- vous. 

SÉRAPHINE,, riant de tout son coeur* 

Moi 9 fuir ?... moi , redouter sa vue ? 

VALMONT.' 

Quelle audace ! Il m^insulte encore par sa gaîté ! 

ROSETTE. 

Non : je ne reviens pas de sa témérité. i 

( à Séraphine,) 
Eloignez- vous. 

SERAPHINE, riant toujours. 
Pourquoi ? 

VALMONT, bas. 

Que son rire m'outrage ! 

ROSETTE, àSéraphùte. 
Il va VOUS provoquer. 

SERAFHINL, riant aux éclats. 

Tant mieux. J'ai du courage. 

ROSETTE. 

o le petit démon ! 

ZÉLIE , retenant Valmont qui veut aller à Séraphine* 

Monsieur , y pensez- vous ? 

VALMONT. 

1/aissez-moi. 

sERAPHiNR, bas à Zélie, 

T'ai-je dit qu'il deviendrait jalorux ? 

VALMONT. 

Sortez , monsieur. 

SÉRAPHIN, E. 

Qui , moi ? m'éloigner de Zélie î 

Malgré vous je ne veux la quitter de ma Vie. 

VALMONT,^ Séraphine, 
Vous oseriez ici demeurer malgré moi? 
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• éRAPHiN£, riant. 
Ouï : c'est un parti pris. 

ROSETTE) â part. 

Il me glace d-effroî. 
vALMONT,à Zélie 
Vous le recevrez ? 

ZELIE. 

Oui y mon ami 9 sans mystère. 
T A I. M o K T ^furieux. 
Sortez. 

81&RAPBINE. 

Je reviendrai malgré votre colère. 

V A L M o N T. 

Sortez )' monsieur 9 sortez , tous dis-je. 

z £ L I E , a Vàlmont. 

Appaisez-vous. 

ROSETTE, entraînant Séraphine* 
j Venez , venez. 

SERAPHINE, riant aux éclats. 

Il est jaloux ! il est jaloux ! 

( Elle sort avec Rosette, Valmont tombe sur un sié)ge, ) 

SCENE XVI. 

VALMONT, ZELIE. 

ZELIE, renfermant sa joie et comtemplant Valmont . 

Je triomphe! Enfin grâce à ma £iu«iie inconstance , 

Mon doute se dissipe et non lionhfnir comm<:ncc. 

Il souffre. Il en est tems, dison« la vf-rlWi, 

Ah ! je me repens bien de l'avoir tourmonU*. 

( allant. à lui, ) 
Je n'ose Paborder.*. Je crains fjirîl n'î *Vmport#T, 

Ma sœur , nous avons fait unir 'jpuMJVc trop ïotUs, 

( auprès de lui. ) 

Monsieur Valmont. 

V A z. M o M T , ^c levant. 
Adieu. 

zi.Lt R. 

(^ui ? y<m% I yn\t% ttif rpiiHUr 1 
Me fuir ! 

VA L M o M T. 

Oui , je le doI<k. 

% i. h l %• 
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Pour vous rendre la paix , un seul mot de Zélib 

Suffit... ' l 

▼ A L M O NT. 

La paix ?••• c'est vous qui me Paver ravie.. 

z j& L X E, apec calme. 
Pouvais-] e présumer qu'un sage tel que vous ^ 

Qui m'osa défier de le rendre jaloux ^ 

D'un si jeune parent prendrait un tel ombrage t 

VAI.MONT, avec feu. 
Pouvais-je de sang- froid contempler mon ouxrage ? 

Lorsque dans votre chambre il s'enferme avec vous 

Lorsqu'il vous voit ici consigner votre époux. 

Lorsqu'il ose à mes yeux rire de xnon supplice : 

Lorsque vous l'excitez vous-même avec malice ; 

Lorsque dans ma maison prompte à le recevoir y 

Malgré moi y vous souffrez qu'il revienne vous voir ^ 

De tant d'affronts cruels et de tant d'inpudence ^ 

Puis-je être spectateur et garder le silence. 

Z é X. I E. 

Mçs principes connus doivent vous rassurer. 
Quelle crainte un enfant peut-il vous inspirer ! 

VALMONT. 

Un enfant l Ah ! tremblez s'il ose reparaître î 

Z £ L I E. 

Il serait bien reçu s'il se faisait connaître. 

VALMONT. 

Vous oserez le voir ? 

z é L I E. 

Si j dès qu'il va venir , 
Vous même vous alliez le voir avec plaisir ? 

VALMONT. 

Avec plaisir ? qui ? moi ! 

z £ L I E. 

Vous 9 vous-même ^ vous dis-je^ 

VALMONT. 

Ne l'attendez jamais ^ madame } un tel prodige . • . 

z i L X £. 

Est possible*. • Oui ^ Valmont ^ vous vous appaiserez. 

Je connais votre cœur ^ oui 9 vous l'embrasserez. 

V A L M o N T 9 bas avec fureur» 
Embrasser mon rival l 

' z'£ L z Ef bas avec Joie* 
Heureuse frénésie ! 
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Oh ! combien je jouis de voir sa jalousie ! ( d ValmonU ) ^ 

Vous ne répondes pas ? Vous "tous troublez , Valmont. 

YALMONT)^ Zélie» 
Moi ! je l'embrasserais après un tel affront ! 

z £ I. I £. 
Ah ! de quelle fureur votre ame est animée ? 

Qu'avez-vous donc ? 

VALM0NT9 hors de lui, 
f Je suis jaloux ! 

ziLiE 9 avec l'excès de la Joie , d pari» 

Je suis aimée ! 
Je succombe à Pexcès de ma félicité i 

y A I. M o N T. 

Je succombe aux fureurs dont je suis agité. 

z é L I £. 

Mon cher Valmont ! 

VA L M o N T. 

Sa joie est un nouvel outragtf. 
( d Zélie, ) Votre sénérité m'irrite davantage. 

z £ I. I £. 
Daignez m'é coûter. 

VALMONT. 

Non : . . • je n'écoute phis rien^ 
C'en est fait ; entre nous il n'est plus de lieu- 
Il dût faire à jamais le charme de ma vie. 
Vous m'avez éclairé par votre perfidie. 
Je cède à vos désirs y madame j et dès ce jour 
La haine rompt des nœuds qu'avait formé l'amour. 

z É JL I £. 

Vous ne m'aimez plus ! 

VALMONT. 

Non. 
z À Xs i E y avec abandon, . 

£h bien*? moi ^ je vous aim« 
Plus que jamais. 

VALMONT. 

Vous ! 

z i L I £ , avec Joie» 
Moi. 

VALMONT. 

' Ma surprise est extrême. 
Vous ne rougissez pas ! 

• z é L I E. 

Quel est donc mon forfait. 

VALMONT. 

Vous me le demandez ! Wilson m'a mis au fait. 
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